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Abstrakt česky

Název bakalářské práce: Francouzština v Západní Africe - historie a součastnost

Klíčová slova: AOF, francoužština, kolonialismus, jazyková politika, vzdělávání

Abstrakt česky s českým názvem práce: Tato bakalářská práce se zabývá užíváním francouzského 

jazyka v zemích západní Afriky, především v Senegalu a Pobřeží Slonoviny. Za účelem porozumění 

dnešního statutu francouzského jazyka v těchto zemích se první část této práce vrací do historie, do 

dob kdy se francouzský jazyk dostal na území Afriky a sleduje vývoj tohoto jazyka až po získání 

nezávislosti. Popisována je zde především jazyková politika, politika tzv. asimilace a systém 

školství francouzských kolonizátorů. 

Druhá část této práce se zabývá jazyky v Západní Africe, především v Senegalu a Pobřeží 

Slonoviny. Popisuje vliv francouzské kolonizace na dnešní jazykovou politiku, současný status 

francouzštiny a budoucnost francouzského jazyka v těchto zemích.  

Abstrakt anglicky

Title of the thesis: French in Western Africa – history and present

Keywords: AOF, education, language policy, colonialism, French language

Abstract: This bachelor's thesis deals with the use of the French language in Western Africa, 

especially in Senegal and Ivory Coast. In order to understand the present status of the French 

language, this thesis returns to the origins of this language in Africa and continues to fallow the use 

of French during the colonization until independence. Language policy, the politics of assimilation 

and the system of education are the main topics.

In the second part of the thesis, languages of Western Africa, particularly in Senegal and Ivory Coat 

are treated. The influence of colonization on the current politics, the current status of the French 

language and its future are depicted. 
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I. Introduction

Cette mémoire de licence porte sur l'usage de la langue française en Afrique de l'Ouest, plus 

précisément dans les huit anciennes colonies de la France regroupées dans la fédération de 

l'Afrique Occidentale française (AOF). Ces colonies étaient la Maurétanie, le Sénégal, le Soudan 

français (devenu Mali), la Guinée, la Côte d'Ivoire, le Niger, la Haute-Volta (devenue Burkina Faso) 

et le Dahomey (devenu Bénin).

Ce travail a pour but de trouver quel est le statut de la langue française dans ces pays, dans quelle 

mesure cette langue s'y est enracinée et quel est son avenir.

Le choix de ces pays africains a été fait grâce au fait que la langue française y est largement utilisée 

et tous ces pays africains ont la langue française comme la langue officielle du pays, ce que montre 

une grande influence de la France et la langue française.

Pour les raisons de la grande étendue de ce sujet, cette mémoire de licence se concentre surtout sur 

deux pays de l'ancienne AOF: le Sénégal et la Côte d'Ivoire. Ces deux pays ont été choisis comme 

des exemples de l'utilisation de la langue française en Afrique de l'Ouest grâce au fait qu'ils 

représentent les tendances opposées quant à l'utilisation de la langue française. Au Sénégal la langue 

française est de plus en plus poussée au fond au préjudice des langues nationales, surtout la langue 

wolof et la Côte d'Ivoire, par contraire, est considérée comme un pays le plus francophone de 

l'Afrique de l'Ouest, ou la langue française est utilisée le plus un plus. Cependant, ce n'est pas plus 

le français comme on le connaît.

Pour comprendre le statut de la langue française en Afrique de l'Ouest, une partie de cette mémoire 

est consacrée à l'histoire. Nous retournons dans l'histoire de ce territoire jusqu'à l'époque de pré-

colonisation, quand les premiers Français sont arrivés aux côtes africains, puis elle trace l'époque 

coloniale, pour montrer comment la langue française s'y est établie et présente la politique française 

vers ses colonies jusqu’à l'indépendance.

 

Nous nous intéressons aussi à  l'enseignement, car nous trouvons que c'est un facteur majeur de la 

diffusion de la langue française. Premièrement, nous décrivons l'enseignement pendant l'époque 

coloniale, car il a rassuré le statut de la langue française comme la seule langue de l'administration 

et de l'éducation et puis nous décrivons brièvement l'éducation dans l'Afrique Occidentale après 

l'indépendance.



La deuxième partie de notre mémoire introduit les langues en AOF et porte sur les pays choisis, 

c'est-à-dire la Côte d'Ivoire et le Sénégal. On y décrit la situation linguistique avec l'accent sur 

l'utilisation de la langue française et on y présent le système de l'enseignement de ces pays.

Pour se renseigner sur la problématique traitée, nous nous appuyons sur des sources diverses. Les 

thèmes de notre mémoire de licence qui parlent de l’histoire ont comme la source les travaux et 

livres divers portants sur l'histoire de l'Afrique. Pour trouver les informations sur la situation 

linguistique actuelle, noustions obligés é de travailler avec les articles, les mémoires et les comptes 

rendus publiés dans les revues linguistiques.

II. L'histoire de l'Afrique de l'Ouest

Pour comprendre comment la langue française est arrivée en Afrique de l'Ouest et comment elle s'y 

est diffusée, nous trouvons convenable de résumer l'histoire des débuts des contacts avec la France 

et la langue française. Ensuite, nous parlerons de la politique menée par les Français dans les 

colonies et cette partie finira par le procès de décolonisation. 

1. La colonisation de l’Afrique 

Le premier contact de l'Europe avec l'Afrique occidentale se date de Xe siècle quand les côtés de 

l'actuel Sénégal ont été visitées par les Portugais, Hollandais, Anglais et Français.

Les premiers Français qui ont commencé à créer les relations avec la côte africaine étaient les villes 

de Ruen, Dieppe et Saint-Malo. En 1659 les marins du Dieppe ont débarqué au Sénégal et ont fondé 

la ville de Saint-Louis. Cette ville est devenue, grâce à sa position stratégique à l'embouchure du 

fleuve Sénégal qui ouvre la porte de l'exploration des terres via le fleuve, un centre important de 

commerce entre l'Europe et l'Afrique.1

Dans les décades suivantes, les Français ont rivalisé avec les Anglais pour Saint-Louis.

1 Le Petit histoire du Sénégal [TV5MONDE]. 2001 [consulté le 6 juin 2012]. Disponible: 
http://www.tv5.org/TV5Site/dakar/fr/lavie/lavie_histoire.html 



Ces conflits ont persisté jusqu'à l'année de la fin des guerres napoléoniennes en 1815.

La situation et les conflits en Europe sont étroitement connectés avec la politique en Afrique. Pour 

cette raison, quand les conflits entre les Français et les Britanniques ont pris la fin avec la défaite 

des armées napoléoniennes dans le continent et le traité de Vienne de 1815-1816 a été signé, il a 

inclut la confirmation de la présence française au Sénégal et le retour de Louis XVIII qui a envoyé 

en 1816 le colonel Julien Schmaltz comme le gouverneur au Saint-Louis.2

Cette ville va devenir le point de départ de la colonisation de la région et « le berceau de la France 

africain »

Jusqu’à cette époque les Français n'ont pas eu dans l'Afrique Occidentale que les zones littorales et 

l'Afrique a été en ce moment encore un continent presque inconnu aux Français. Dans cette période 

de l'histoire, c'est-à-dire la moitié du XIXe siècle, environ 80% de territoire de l'Afrique a été 

gouverné par ses rois, reines, des chefs des clans, des royaumes ou bien des communautés de 

l'origine africaine.3C’était à cette époque que la France s’est engagée de plus en plus dans 

l’exportation de l'Afrique et qu'elle a adopté la politique de l’élargissement et a fait un conquêt 

militaire.

Non seulement les Français, mais aussi les autres puissances européennes ont adopté cette politique 

qui a signifié un bouleversement absolu dans l’histoire africaine. En 1914 à l’exception de 

l’Éthiopie et du Liberia, toute l'Afrique est soumise aux colonisateurs.4

Quant à l’Afrique Occidentale, elle a été presque entièrement occupée par les Français. La 

colonisation y a été aboutie en 1895 avec la création de l'Afrique Occidentale française (AOF), qui 

a regroupé l’Sénégal, le Soudain française (actuel Mali), la Guinée et La Haute- Volta (actuel 

Burkina Faso), avec la capitale à Dakar. Depuis 1895 le gouverneur du Sénégal a assumé aussi la 

fonction du gouverneur général de l'AOF. Cette fédération va durer jusqu’à 1958.5

2. La politique de la France vers les colonies

Les raisons pour la colonisation étaient bien sûr avant tout économiques et politiques. Néanmoins, il 

y a eu aussi un côté idéologique, qui est important de point de vue de notre mémoire.

Au XVIIIe siècle l'Europe s’est crue d'être au sommet de la civilisation et elle a vu dans la 

2 CALVET, Louis-Jean. Histoire du français en Afrique. France: Archipel, 2010.  
3 Histoire de l'Afrique. Bruxelles: Le Courrier de l'Unesco, 1984.
4 L'Afrique sous domination coloniale, 1880-1935: Histoire générale de l'Afrique – Svazek 7. : UNESCO, 

1987. 
5 LABOURDETTE, Jean-Paul a DOMINIQUE AUZIAS. Petit Futé Sénégal. : Petit Futé, 2009. 



colonisation une action civilisatrice. L’Europe croyait que les indigènes besoin d’aide de l’Europe et 

besoin d'être civilisés. Surtout les Français qui ont toujours autant apprécié sa culture et sa langue 

ont eu les tendances de civiliser les indigènes.

En 1885, Jules Ferry, le premier ministre de la France a proclamé :

« Les races supérieures ont un droit vis-à-vis des races inférieures. Je répète qu'il y a pour les races 

supérieures un droit, parce qu'il y a un devoir pour elles. Elles ont le devoir de civiliser les races 

inférieures.»6

Dans le discours de Jules Ferry on peut voir la politique de la France vers ses colonies, celle 

d'assimilation. Une politique qui désire de faire d'un Africain la copie d'un Français.

Les Africains selon les Français n'ont pas eu ni la culture ni la civilisation qui a mérité d'être 

mentionnée. C'est-à-dire que les Français ont voulu homogénéiser les individus, d'effacer les 

particularismes locaux et leur donner sa propre culture. Ils ont désiré que les indigènes aient les 

mêmes valeurs, religion, culture et langue comme les Français de la métropole.

Pour qu'un Africain devienne égal à un Français, il a dû maîtriser la langue française et sa culture.

En d'autres termes, la France a oppressé les cultures traditionnelles des Africains et a propagé la 

culture et la langue française. Une période de francisation commence. Jusqu'à nos jours les Etats 

africains sont encore dépendants de point de vue linguistique et culturel. La francisation va retarder 

le développement des langues indigènes.

3. La politique dans les colonies

Comme nous avons dit dans le paragraphe précèdent, la France a adopté la politique d'assimilation. 

Pour cette raison les Français ont appliqué dans les colonies le système de « direct rule ».7 

Cela veut dire qu'il y avait une structure pyramide. Au sommet de cette pyramide était 

l'administration à Paris qui a passé ses décrets au gouverner général qui siégeait à Dakar. Cette 

règle n'a laissé aucun espace pour l'initiative des indigènes. Toutes les décisions ont été faites en 

France.8 Par conséquent, la politique linguistique de la France dans les colonies était pareille que 
6 Http://www.assemblee-nationale.fr. Assemblée nationale [en ligne]. [consulté le 9 septembre 2012]. 

Disponible: http://www.assemblee-nationale.fr/histoire/ferry1885.asp  
7  Mamadou CISSE, Langues,etat et societé au Sénégal, Université Cheikh Anta Diop (Sénégal), REVUE 

ELECTRONIQUE INTERNATIONALE DE SCIENCES DU LANGAGE SUDLANGUES, N° 5, ISSN :08517215 
BP: 5005 Dakar-Fann (Sénégal)

8  PODDAR, Prem, Rajeev SHRIDHAR PATKE a Lars JENSEN. A Historical Companion to Postcolonial 



celui appliquée en France même. 

 

« les colonies françaises sont parties intégrantes de la République, et sont

soumises à la même loi constitutionnelle » la constitution républicaine d'août 1795.9

La seule langue de la France était le français. C'est-à-dire que les langues regionales n’étaient pas 

reconnues comme les langues, mais ils étaient estimées seulement comme des « dialectes », des 

idiomes ou encore comme des « parlers». 

C'est parce qu'il a fallu une seule langue et culture en France pour qu'elle réussisse à être ensemble. 

Les différents territoires, par exemple le sud où les gens parlaient la langue d'occitane, ont été 

annexé à la grande France involontairement. Les Français ont crû, qu'il faut les assimiler et 

transformer les paysans en les Français, pour que la France soit unitaire. Cette politique menée dans 

l'hexagone a été pratiquée de la même façon en Afrique.

Par conséquent, toutes les langues en Afrique n' ont pas été reconnues.

Le français est devenue la seule langue de l'administration et en 1928 la France a promulgué que 

dès lors le français est aussi la seule langue de l'usage dans les écoles.10

Les enseigneurs ont interdit d'utiliser les langues indigènes. Le but est que le français devient la 

langue véhiculaire dans tout l'Afrique de l'Ouest. Pourtant, ce but n’était pas réussi comme nous 

allons voir.

4. La décolonisation française

Avant la deuxième guerre mondiale l'AOF s'est consistée de sept colonies et un territoire sous 

mandat avec à peu près quinze millions d'habitants avec le gouverneur général résidant à Dakar.

Cependant, cette fédération ne dura plus longtemps. 

Le déclin de l'Empire français commence ici, dans la deuxième guerre mondiale. C'est une époque 

qui signifie un bouleversement dans la vie politique. La France a trop de soucis avec la guerre et 

Literatures: Continental Europe and Its Empires. Edinburgh: Edinburgh University Press, 2008. str.123
9 Les Constitutions de la France. Conseil Constitutionnel [en ligne]. [consulté le 1 septembre 2012]. 

disponible: http://www.conseil-constitutionnel.fr/conseil-constitutionnel/français/la-constitution/les-
constitutions-de-la-france/constitution-du-5-fructidor-an-iii.5086.html 

10 Mamadou CISSE, LANGUES, ETAT ET SOCIETE AU Sénégal, Université Cheikh Anta Diop (Sénégal), 
REVUE ELECTRONIQUE INTERNATIONALE DE SCIENCES DU LANGAGE SUDLANGUES, N° 5, Dakar-
Fann (Sénégal)



beaucoup d'Africains voient leurs chance de rejeter la domination coloniale.

Au début de la guerre les colonies africaines se trouvent dans une situation difficile, parce que la 

France signe l'armistice et les colonies sont soumises aux Allemagnes. Par conséquent, ils 

deviennent les ennemis des alliés et Churchill proclame qu'il est préparé d'attaquer les colonies 

francophones s'il le faut.  

En 1940 les colonies ont alors le choix de sympathiser avec le gouvernement de Vichy ou soutenir 

la France Libre. Le gouvernement général de l'AOF à cette époque, Pierre Boisson, décide de rester 

fidèle au gouvernement de Vichy.11

Cette époque signifie pour les Africains une période où ils ont plus de démocratie qu'auparavant. 

C'est parce que même si l'administration locale doit obéir aux directives du régime de Vichy, le 

gouvernement est trop occupé par la guerre et n’est pas capable d'exercer un vrai contrôle sur ses 

colonies.mL'AOF s’établit à son compte de plus en plus.

Le gouverneur de l’AOF Pierre Boisson a été favorable au gouvernement de Vichy jusqu’au 

débarquement des allié en Afrique du Nord, connu sur le nom Opération Menace, et ne s'est rallié à 

la France Libre que le 7 décembre 1942. 

Depuis ce temps les colonies d'AOF ont participé de plus en plus dans la guerre, non seulement par 

les matières premières qu'ils ont offertes, mais aussi par des nombreux hommes qui ont battu pour 

les alliés .12Les recrutements des soldats en AOF par les Français étaient fréquents. Néanmoins, très 

vite les résistances ont apparu de la part de la population locale et les chefs « déclarent vouloir 

servir la France mais à conditions que leurs enfants puissent acquérir la qualité de citoyens à 

l’exemple des Originaires de Quatre Communes du Sénégal »13 

Ces revendications ont ouvert le débat sur le « prix du sang » qui est devenu fondamental après la 

guerre.

Les colonies, qui ont participé autant à  la guerre, ont été convaincues d'avoir droit d'un 

récompense, après qu'ils ont apporté tous les sacrifices. Les pays vainqueurs étaient les États-Unis 

et l'URSS, les pays traditionnellement opposés à la colonisation, alors que la métropole était 
11  AKPO-VACHÉ, Catherine. L'AOF et la Seconde Guerre mondiale: la vie politique, septembre 1939-octobre 

1945. Paris: KARTHALA Editions, 1996. 
12 REID, Richard J. Dějiny moderní Afriky: od roku 1800 po současnost. Praha: Grada Publishing, 2011. 
13  À savoir, les habitants de Quatre Communes, c'est-à-dire de  Dakar, Saint-Louis, Gorée et Rufisque étaient 

les premières colonies françaises. En 1848 les habitants de ces villes ont été donnés le statut de citoyens 
français et ont profité des mêmes droits que les Français de la métropole. Cela leurs a permis d’élire un 
député à la chambre métropolitaine.

Marc Michel,  Les Africains et La Grande Guerre, L’appel à l’Afrique (1914-1918), Paris, Karthala, 2003, 23p.



affaiblie. Cette situation a aussi donné l’espoir aux colonies qu'un changement dans le plan 

politique est possible.14 

Il y avait un autre point important dans la guerre qui a accéléré la décolonisation. C'est que 

les soldats africains qui ont battu à côté des Européens ont eu une rencontre avec la culture et les 

idées européennes. La majorité d'Africains qui sont devenus les soldats ne sont jamais partis de son 

pays auparavant et beaucoup d'entre eux n'est même pas partis de son village. Dans le service 

militaire, ils ont été vêtus, nourris et payés pas mal en comparaison à ce qu'ils ont gagné chez eux. 

Ils ont vu la comparaison entre leurs pays et l'Europe et ils ont vu qu'il y a beaucoup d'être désire à 

leurs pays. Beaucoup de soldats Africains ont appris de lire les journaux, d’écouter la radio et de 

s'intéresser à la politique internationale. Ainsi, ils ont entendu que la France a été défaite par 

l'Allemagne et que les Allemands ont occupé le territoire de la France. Tout cela a contribué au 

déclin de prestige des puissances coloniales.15 

Les soldats africains ont tué les Européens et ils les ont vus affaiblis et défaits. Cependant, le mythe 

de la supériorité des Européens s'est écroulé. La perception des souverains colonials n'était plus 

pareille et a contribué à la dissolution des colonies.16   

En 1944 deux Conférences importantes ont eu lieu : La Conférence de Brazzaville et la Conférence 

sur l'Éducation à Dakar. Ces conférences ont été convoquées, parce que Général de Gaulle a eu 

besoin de l'aide économique et militaire des Africains de l'Ouest et son discours présenté là-bas a 

signifié la confession que la France a besoin de ses colonies. Cependant, les Africains ont insisté à 

certains changements en échange de cet aide. Les sujets des conditions et réforme politique après la 

guerre ont été traités. Les sujets ont inclus par exemple la suppression de l'indigénat, du travail 

forcé, de la corvée, des taxations en nature, le progrès du syndicalisme, amélioration des services 

sanitaires etc.

Général de Gaule a consenti à quelques compromis pour réconcilier les chefs africains, mais il est 

resté conservateur en ce qui a concerné la politique vers les colonies. Il a refusé de parler de 

l'indépendance et il n'a même pas voulu le „self-gouvernement" qu’il été pratiqué dans les colonies 

Britanniques. Il a refusés toute l'autonomie, il a voulu tenir le concept de l'assimilation et il a exigé 

que le français reste la seule langue d'enseignement.

Cependant, même les petits compromis approuvés à la conférence de Brazzaville ont signifié le 

14 Voir 11
15 Africa since 1800, Roland Oliver and Anthony Atmore, Cmbridge university press, p.192
16 Voir 12



pressage de la décolonisation dans le futur.17

En 1941 le président F.D. Roosevelt avec W. Churcill ont publié la Charte de l'Atlantique, où il a 

eté écrit que: « Ils respectent le droit de tous les peuples à choisir la forme de gouvernement sous 

laquelle ceux-ci veulent vivre ; et ils souhaitent voir rétablir les droits souverains et le 

gouvernement indépendant des nations qui en ont été dépouillées par la force »18 

Les Africains se sont posés la question pourquoi cette déclaration ne les concerne pas et ils se sont 

plaints des faibles appuis morales sur lesquels les idées de la colonisation étaient construites.

En 1947 la loi Lamine Gueye a accordé la citoyenneté à tous les ressortissants de l'Union française, 

l'ancien Empire Colonial français, qui a aboli le Code de l'indigénat.

La fédération s'est dissoute après le référendum de septembre 1958. Les anciennes colonies se sont 

transformées en républiques autonomes, à l'exception de la Guinée, qui a voté pour l'indépendance. 

L’indépendance de la Guinée en 1958, puis celles des autres républiques en 1960 a marqué la fin de 

l’AOF. 19 En 1960, tous les anciens territoirs de l’AOF ont fait leur entré à l’Organisation des 

Nations unies. 

17 Voir 12
18 Histoire de la Charte. United Nations [en ligne]. [consulté le 2 septembre 2012]. Disponible: 

http://www.un.org/fr/aboutun/history/atlantic_charter2.shtml 
19 Voir 12



III. L'enseignement en Afrique

Dans la partie précédente de notre mémoire, nous avons parlé de l'histoire de la langue française en 

Afrique pour voir comment la langue française y est arrivée et comment il s'y est établi. Nous avons 

aussi présenté le comportement de la France vers ses colonies jusqu'aux années de 

l'indépendance pour que nous puissions voir quelles étaient les relations entre les Français et les 

Africains.

Dans cette partie de la mémoire nous nous intéressons à l'enseignement en Afrique de l'Ouest, car la 

langue française est devenue la seule langue d'enseignement et par conséquent l'endroit majeur de la 

diffusion. Nous trouvons nécessaire de parler de l'enseignement aussi pour la raison que la plupart 

des pays africains a gardé le système d'enseignement français jusqu'à aujourd'hui. 

L'enseignement du français en Afrique peut être divisé en trois étapes ou bien trois changements 

majeurs. Ce sont les années au début du XIXe siècle quand la langue française est apporté en 

Afrique, puis l'année 1830 quand les langues nationales sont interdites dans l'enseignement et 

finalement l'année 1960 qui signifie la fin de l'enseignement fait par les Français et nous observons 

l'africanisation des programmes. Dans notre mémoire de licence, la section portant sur 

l'enseignement est divisée en deux partis : l'enseignement pendant l'époque coloniale et après 

l'indépendance. 

1. L'enseignement pendant l’époque colonial

Comme nous avons dit dans la première partie qui parle de l'histoire de la colonisation en Afrique 

de l'Ouest, les Français ont été présentés en Afrique déjà au début du XIXe siècle.

Même s'ils n'ont pas eu qu’une petite partie du territoire, celui des Côtes littérales, ils y ont déjà eu 

une influence. En 1817 est établi la première école d'Afrique noire francophone en Saint-Louis, la 

ville de territoire qui va devenir l’Sénégal plus tard.

Cette école a été crée par l'instituteur Jean Dard qui y a fondé ce que peut être appellé à l'époque 

„l'enseignement mutuel". Cette méthode a permis à l'instituteur d'enseigner un très grand nombre 



d'étudiants en même temps, car les meilleurs élevés ont aidé les autres. Il a appris tout d'abord les 

enfants à lire et à écrire en wolof par cette méthode mutuelle et puis par la méthode de traduction, 

les élevés apprenaient le français.

Jean Dard s'est alors appui beaucoup sur les langues nationales. Son éducation était bilingue. Les 

élevés ont appris à lire et à écrire avant de passer au français. Il a aussi publié en 1826 le 

Dictionnaire français-wolof, français-bambara et le Grammaire wolof. 

Comme nous pouvons observer, l'enseignement au début n'a pas eu les tendances assimilatrices. 

Jean Dard  a voulu que les enfants soient bilingues, que les enfants ne vivent pas dans deux 

communautés linguistiquement opposées, mais complémentaires, qu'ils comparent ces langues non 

seulement à l'école, mais aussi dans la famille, ce que les apprend à réfléchir, à raisonner son 

vocabulaire etc. 

Néanmoins, après que Jean Dard a dû quitter l'Afrique, l'enseignement en AOF a changé sa forme. 

Autour des années trente, nous pouvons observer les tendances assimilatrices qui n'existaient pas au 

début du XIXe siècle et qui se sont affirmées de plus en plus comme la colonie se confirmait. 

En 1830 la France a signé le contrat avec les Frères de l’instruction chrétienne de Ploërmel pour 

qu'ils s'occupent de l’éducation en Quartes Communes. 20

Dès lors, l'enseignement a été fait par les missionnaires. Le but d’école de Jean Dard a été oublié et 

l'objectif de l'école a changé. 

Ces missionnaires, surtout évangéliques, n’ont enseigné pas seulement la langue française, mais 

grâce à la politique de l'assimilation, aussi sa culture, son idéologie et sa religion. L'enseignement 

des enfants a été vu comme une moyenne principale de changement social, de former les Africains 

d’après ses idéaux et de les civiliser. Ainsi, ce n'était pas seulement les connaissances que les 

missionnaires ont enseignées, mais c’était aussi la religion, culture et les habitudes. Les 

missionnaires les ont appris à l’observation des horaires stricts, de sièges droits, l’absence de repas 

et de boissons, le fait de ne pas dormir pendant les cours, les manières à table, etc. En général d’être 

comme les Européens. 

L'enseignement était aussi fait uniquement en français. Comme gouverneur général de l'AOF 

Général Ponty a dit, même si les enfants quand ils retournent dans la famille parlent dans leurs 

langues, ils ne seront pas capables d'effacer de sa mémoire les notions qu'ils ont apprises. La langue 

peut disparaître dans ses têtes, mais les idéaux et la morale vont rester. On a civilisé ces barbaries au 

moins un peu.

20 L'Afrique sous domination coloniale, 1880-1935: Histoire générale de l'Afrique – Svazek 7. : UNESCO, 
1987. 



Les langues nationales dans les écoles ont été abandonnées. L'enseignement prôné par Jean Dard 

et ses disciples a été considéré comme réducteur, car les colonisateurs ont voulu créer une élite de 

collaborateurs et ont souhaité une plus grande assimilation de jeunes cadres africains.

En 1843 l'abbé David Boilat a été nommé « le directeur de l'enseignement » et a fondé le collège de 

Saint-Louis qui a regroupé les meilleurs élevés de l’école primaire. Cependant, à cause des combats 

entre Boilat et les frères Ploërmel, le collège n'a pas eu long duré et a été supprimé bientôt.

Jusqu’à 1854 nous avons compté deux écoles en Goreé et deux à Saint-Louis, dix-sept enseignants 

et cinq cents quatre-vingt-dix élevés.

 

En 1857 Luis Faidherbe est devenu le gouverneur. Dans son discours il a proclamé que les 

Sénégalais sont pour lui « déjà Français », mais pour compléter leur naturalisation ils devront avoir 

contact avec la mère-patrie. Par conséquent, le 27 Juliette 1857 il a signé le décret avec Napoléon 

III, créant le premier bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Cette décision a eu un impact linguistique, car bien qu’au début la langue véhiculaire des 

commandements des tirailleurs fût le bambara, grâce au décret, on a passé au français. À partir de 

1922 les cours de français ont été dispensés à tous les hommes de troupe, on a pris en charge 

l'enseignement de leurs enfants et on a réservé les emplois à ceux qui ont parlé et lu français. 

Louis Faidherbe a marqué l'histoire aussi grâce à la fondation de l’École des Otages. Dans cette 

école, les fils des chefs ou des notables ont été scolarisés. Cette école a eu comme le but de 

contrôler les chefs en prenant leurs enfants en otage et aussi de former dans la langue française les 

futurs confédérés, qui vont servir comme l’intermédiaire entre la population et les colonisateurs.21

Jusqu'à l'année 1900, trente villages ou villes ont eu une école. La plupart a été crée au Sénégal.

Pendant l'année 1903 le système éducatif colonial a été réorganisé.

L'enseignement a commencé à être contrôlé et dirigé selon le modèle centralisé fédéral. C'est-à-dire 

que comme dans la métropole, les écoles ont été laïcisées et nationalisés. Ce n’étaient plus les 

missionnaires qui se sont occupés d'enseignement, mais dès lors c'était aussi l'administration 

coloniale. Dans cette année le gouverner général, Ernest Roume, a présenté les quatre 

caractéristiques principales de l'enseignement de l’AOF. Ces caractéristiques sont restées valables 

jusqu'à la deuxième guerre mondiale.

21 CALVET, Louis-Jean. Histoire du français en Afrique. France: Archipel, 2010.



Premièrement, tout l'enseignement aura lieu en français. Deuxièmement, toutes les écoles seront 

gratuites. Troisièmement, l'enseignement sera laïc et finalement l'enseignement sera surtout pour 

ceux qui vont assister dans l'administration coloniale.

Le dernier point a contribué à la formation des élites. Le système scolaire colonial était donc très 

sélectif. En Afrique, tous les enfants n'ont pas été supposés fréquenter l'école. Seulement ce qui 

travailleront pour les colonisateurs.

Alors, en 1938 l'enseignement public a compté 70.000 enfants sur 12 millions d’habitants en AOF.

Cette nouvelle élite a créé un nouvel enjeu social, car cette situation a créé la jalousie et la 

corruption pour obtenir illégalement le diplôme.

De plus, les chefs locaux ont envoyé dans ces années leurs fils en France pour qu’ils y pussent faire 

ses études. Ces jeunes ont été les précurseurs de nombreux jeunes qui vont partir aussi en France 

pour y faire les études cinquante années plus tard.

L'année 1912 a signifié une autre réorganisation. Le gouverneur Général Ponty a changé les 

règlements.

C'est-à-dire que le service de l'enseignement a été placé dans chacune des colonies de la Fédération. 

Les maîtres ont pu dès lors être Africains, s'ils ont su parfaitement le français. L'École Normale a 

été créé pour former les instituteurs.

Le nombre des élevés a augmenté, cependant à la fin du cycle ils s'est sont trouvés sans emploi et ils 

sont retournés aux villages. Alors, l'effort a semblé inutile.

En 1948 les écoles des missions de l'Afrique-Occidentale française comptaient à peu près 33 000 

élevés et les écoles publiques environ 98 000. Tous les deux ont utilisé le français comme la langue 

de l'enseignement.  

En 1955 a eu lieu la Conférence de Brazzaville. Dans cette conférence la plupart des participants 

s'est mis d’accord de la nécessité d’augmentation de nombres des établissements d'enseignement 

primaire et aussi de conserver l'usage du français « de préférence à celui des dialectes indigènes 

comme langue d'enseignement ». 

Les Africains n'ont pas eu envie d’être enseignés dans leurs langues. Ils ont souhaité d’acquérir la 

connaissance pratique du français pour qu'ils pussent communiquer dans l'administration. De plus, 

ils ont refusé l'enseignement dans leurs langues maternelles parce qu'ils ont eu un sentiment que 

cela leurs va faire inférieur par rapport aux intellectuels français.22 

22 BAMGBO?E, Ay?. Enseignement et langue maternelle en Afrique occidentale. : Presses de l'Unesco, 1976. 
31p. 



Cependant, la nécessité d'apprendre le français pour pouvoir étudier a retardé les progrès scolaires. 

Il y avait beaucoup d'enfants ayant des problèmes avec la langue française, qui ont dû abandonner 

l’école à la suite des échecs répétés et cette situation est toujours actuelle dans quelques pays. 

La situation d'enseignement et la politique linguistique en Afrique a beaucoup changé avec 

indépendance. Grâce au mouvement panafrique, les pays africains ont eu un besoin de 

communiquer entre eux. Alors, il y avait la nécessité d'enseigner l'anglais dans les pays 

francophones afin de faciliter la communication. La renaissance de la culture et des arts africains a 

signifié aussi un rôle nouveau des langues maternelles.23

2. L'enseignement après l’indépendance

À partir des années cinquante, l’enseignement est devenu la priorité pour les conseils généraux et 

les assemblées territoriales et le nombre d'élèves a énormément augmenté. L'école était perçue 

comme un instrument de création de nouvel état et de la nation, de conscience nationale et de 

nouveaux citoyens. Dans la Conférence d'Addis-Abeba de 1961, sous l'égide de l'UNESCO, 

l'éducation pour tous était l'objectif principal qui aurait du être fourni dans vingt années suivantes.

Néanmoins, la politique du système scolaire colonial mené par la France a laissé l'Afrique de 

l'Ouest en retard en comparaison avec les autres pays africains.

Lors que l'AOF gagnait l'indépendance, il a fallu de se poser des questions comment changer le 

système d'enseignement. Cependant, les nouveaux ministres noirs de l'éducation n'ont pas changé 

grandes choses. Ces élites africaines étaient scolarisées dans le système éducatif français et ils ont 

été attachés à la culture française. De plus, il a fallu que les systèmes d’éducation ne changeassent 

pas trop, pour que les étudiants pussent suivre leurs études supérieures aux écoles en France.

Ainsi, les Africains sont restés fidèles aux structures et programmes d'enseignement français et ils 

ont rejeté la langue maternelle des élevés. L’indépendance ne signifiait pas la fin des liens entre la 

France et ses anciennes colonies.

23 BAMGBO?E, Ay?. Enseignement et langue maternelle en Afrique occidentale. : Presses de l'Unesco, 1976.  
31p.



IV. Les langues en AOF

Dans les dernières parties de notre mémoire nous parlons de l'histoire de la langue française en 

Afrique et de l'enseignement de cette langue. Maintenant, quand nous avons bien expliqué l'histoire 

de la langue française, nous présentons aussi les autres langues qui sont parlées en Afrique de 

l'Ouest et nous présentons les différents moyens de cohabitation entre la langue française et les 

langues indigènes dans les pays autant multilingues. 

 

Récemment les linguistes estiment qu'il y a environ deux mille langues parlées en Afrique. Ces 

langues nous pouvons diviser en quatre familles dont nilo-saherienne, la famille khoisan, la famille 

niger-congo et la famille niger-asiatique.  

La famille niger-asiatique regroupe 353 langues vivantes, dont 299 parlées en Afrique. Cette langue 

comprend l’haoussa, une langue première pour millions des locuteurs.

La famille nilo-saharienne comprend 197 langues vivantes et 35 millions de locuteurs. Elle est 

composée de douze groupes de langues, dont seulement deux sont localisés en Afrique de l’Ouest : 

le songhai (Mali, Niger, Burkina, Bénin) et le kanouri (Niger, Nigeria, Cameroun et Tchad autour du 

Lac du même nom).24

La famille khoisane regroupant 22 langues vivantes et 360 000 locuteurs est parlée à la Namibie, 

l'Angola, le Botswana et l'Afrique du Sud.

La famille Niger-Congo compte près de 1 500 langues vivantes, ce que fait d'elle la plus grande 

famille linguistique du monde. Cette famille est parlée notamment dans l'Ouest de l'Afrique et 

concerne la majorité de la région.

Les 130 langues les plus parlées sont utilisées par 80% de la population, soit 240 millions de 

personnes. De ces 130 langues, une cinquantaine langues africaines a million locuteurs. Par contre, 

il y a aussi les langues n'ayant plus que quelques miles locuteurs. Ces petites langues sont en train 

de disparaître chaque jour.25

Il n'y a plus que 146 langues vernaculaires et seulement 82 entre eux sont considérés d'avoir une 

priorité devant les autres, car ils sont utilisés localement par les organisations et autorités différents. 

24 OCRISSE-AKA. Atlas de l'Intégration regionale: en Afrique de l'Ouest. Habiboulah Bakhoum du Department 
of African Studies de l’Université de Vienne: Departement of African studies, 2006. 
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De ces 82 langues, seulement 41 sont utilisées comme lingua franca ou bien la langue véhiculaire.

Comme nous pouvons voir, les pays africains sont des pays multilingues où chaque ethnique parle 

sa propre langue. La situation linguistique est beaucoup plus compliquée que celle en Europe où en 

plupart de cas chaque nation à une langue officielle qui est parlée par la grande majorité de pays. 

Pour cette raison, il existe des différentes divisions linguistiques qui nous aident à comprendre les 

statuts des langues différentes qui coexistent à un pays. Nous allons présenter deux systèmes.

La première typologie, crée par Heinz Kloss en 1968 dans son article « Language-Nation 

Typology » 26 divise les langues en trois catégories :

1) La langue exoglossic   - Une langue qui n'est pas indigène mais pourtant utilisée comme la 

langue officielle ou la langue principale du pays. Dans la plupart des cas c'est la langue 

apportée par les colonisateurs.

2) La langue endoglossic –   La langue indigène a le statut de la langue officielle de la région ou 

du pays. Cette langue est la langue première de la majorité de la population.

3) La langue exoendoglossic  - C'est-à-dire la langue pidgin, qui se développe grâce au contact 

de ces premières deux.

 Les pays choisis, dont le Sénégal et la Côte d'Ivoire représentent tous les deux les pays exoglossic 

où la langue des anciennes colonisateurs, dont le français est la langue officielle du pays et où les 

langues indigènes sont utilisées dans les activités variées comme la radio, les médias, les 

programmes d'alphabétisme etc.27 

Le deuxième système fait la division d’après le statut des langues. Les langues ne sont pas égales 

dans ce système. Ils peuvent être dominants ou dominées. Les différents statuts sont alors: la langue 

officielle, nationale, standard, véhiculaire, vernaculaire et dominante. 

1) la langue officielle-C'est la langue de l'administration, de la justice et de l'enseignement. La 

langue officielle de tous les pays d'AOF est le français. La raison pour le choix de la langue 

française comme la langue officielle était souvent fait parce qu'elle peut remplir le rôle 

unificateur pour les pays d'AOF qui sont multilingues et multiethniques. 

2) la langue nationale: La langue nationale est protégée par l’état, mais elle n'est pas la langue 

des institutions. Quand l'Etat donne à une langue ce statut, il s'engage à assurer sa protection 

26 Y. LODHI, ABDULAZIZ. The Language Situation in Africa Today. Nordic Journal of African Studies. 1993, č. 
2. 
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et sa promotion. La décision d'attribuer une langue ce statut est souvent mené par l'objet de 

reconnaître que le groupe linguistique utilisant cette langue n'est pas seulement une 

minorité. Les langues nationales sont inférieures à la langue officielle.

3) la langue véhiculaire : La langue véhiculaire est une langue partagée entre les locuteurs qui 

n'ont pas la même première langue. Une langue véhiculaire élargie la communication au 

plus grand nombre des locuteurs. Un exemple de la langue véhiculaire peut être le wolof au 

Sénégal. 

4) La langue vernaculaire: La langue vernaculaire est souvent considérée comme une langue 

limitée à l'utilisation domestique et informelle. La langue de connivence, elle limite la 

communication au plus petit nombre de locuteurs, aux proches et initiés.28

5) La langue standard : Comme la langue standard est considérée celui qui a une orthographe, 

qui est correcte, normative, formelle et codifiée. Une langue standard a ses dictionnaires et 

ses grammaires qui servent de cadre de référence quand une question de bon usage se pose.  

6) le dialecte : S'oppose à la langue standard. Un dialecte n'est pas codifié. Son emploi est 

restreint pas rapport à la langue standard.  

En Afrique où tous les pays sont plurilingues nous pouvons observer aussi le phénomène de 

diglossie.

Ce terme désigne une situation dans un Etat quand il y a deux variétés linguistiques coexistant à 

cause des raisons historiques et du statut socio-politique inférieur. Cette situation diglossique est 

généralement une situation conflictuelle, car ce phénomène se rencontre lorsque les langues en 

contact ont des fonctions différentes, par exemple une langue « formelle » et une langue

« privée ». Cette situation a comme conséquence qu'une variété linguistique est considérée comme 

supérieur et d'autre comme inférieur. Les deux variétés linguistiques peuvent être 

des dialectes d'une  langue ou appartenir à deux langues différentes.29  

Un exemple de diglossie peut etre le français ivoirien parlé dans la vie ordinaire dans un rapport 

28 MIMOUNE, Ait. La place de la langue Tamazight dans les attitudes etpresantations linguistiques des 
apprenants du cycle moyen. Algerie, 2011. Memoire de magister. Université Mouloud Mammeri de Tizi-
Ouzou. 

29 MOREAU, Marie Louise. Sociolinguistique: Concepts de base. Sociolinguistique: Concepts de base: 
Editions Mardaga, 1997.



avec le français standard enseigné à l'école.

Les pays africains ont été créés artificiellement. Les frontières entre les pays ont été créées par les 

colonisateurs européens, sans aucun regarde de la culture, histoire et sans respecter les groupes 

ethniques et les groupes linguistiques. Les décisions étaient prises sans la participation des 

Africains. Par conséquent, les ethnies sont distribuées dans différents pays et il y a un mélange des 

langues. Le problème linguistique est difficile à résoudre, étant donné que dans presque chaque 

pays, aucune langue n'est pas parlée par plus que 50% de la population comme la première langue.

La question quelle langue va servir comme la langue d’administration, d'enseignement, de la 

politique etc. se pose. Il n'est pas vraiment possible de créer les journaux, les programmes de la 

radio, les matériaux éducatifs etc. dans toutes les langues parlées dans un certain pays. 

Par conséquent les pays de l'Afrique occidentale ont adopté les différentes politiques linguistiques. 

C’est-à-dire qu'ils ont fait un diffèrent choix en concernant la détermination de la langue officielle, 

national ou l’éducation.30  

30E. ADEGBIJA, Efurosibina. Language Attitudes in Sub-Saharan Africa: A Sociolinguistic Overview. Bristol: 

Multilingual Matters, 1994. 



V. Sénégal 

Les parties précédentes de notre mémoire sont consacrées à la langue française et les langues 

indigènes dans toute l'Afrique de l'Ouest. Les deux parties suivantes se concentrent sur l'utilisation 

de la langue française au Sénégal et à la Côte d'Ivoire pour que nous puissions voir les situations 

plus concrètes.

Cette partie parle du Sénégal, ses langues, la politique linguistique et l'enseignement. Nous 

montrons surtout la place de la langue française à ces pays en comparaison avec les langues 

nationales, surtout le  wolof.

1. Les Langues au Sénégal

Le Sénégal est caractérisé par une grande diversité linguistique et culturelle grâce à la rencontre de 

différentes cultures dans son histoire. Celui de la négro-africaine, l'arabo-islamique et l'occidentale 

française. Les langues qui représentent la culture négro-africaine sont le wolof, le peul, le sérène, le 

diola, le malinké et le soninké. Les arabes ont apporté au Vème siècle leur langue dont l'arabe et 

finalement pendant l’époque de la colonisation, les Français ont apporté la langue française.

Aujourd'hui à peu près 36% de la population sénégalaise a la langue wolof comme sa langue 

maternelle. Cette langue est parlée par 90% de la population a par conséquent a un statut de la 

langue véhiculaire. Alors, le français, même si c'est la langue officielle, a sa place après le wolof, 

quant à utilisation de la langue. 

Le Sénégal possède une très grande diversité ethnique. Nous comptons aujourd’hui 19 groupes 

ethniques. Beaucoup d'entre ces ethniques parlent ses propres langues et nous comptons qu'il y a 

approximativement entre 30-40 langues au Sénégal.

La différence entre le nombre des langues et ethnies est causée par le fait que certaines langues sont 

considérées comme les dialectes. Par exemple l'ethnie Joola englobe ceux qui parlent les trois 

variétés de langues Joola (Le Kassa, Le Buluf et l’Ediamat) mais aussi le Bayot, le Karon, le 

Kwaatay. 

Aujourd'hui il y a six langues principales, ou bien les langues les plus parlées. C'est sont le wolof 

(43,3 %), peuls (23,8 %), sereers (14,7 %), joola (3,7 %), mandinka (3,0 %), soninkés (2,1 %) et 



manjakku (2%).31

D’après la Constitution du 7 janvier 2001 « la langue officielle de la République du Sénégal est le 

français » et  « les langues nationales sont le diola, le malinké, le pulaar, le sérère, le soninké, le 

wolof et toutes autres langues qui seraient codifiées».32

Par conséquent, dès octobre 2001, cinq autres langues viennent s’ajouter aux six langues 

nationales : le hassaniya, le balant, le mancagne, le none, le mandiack. En 2002, quatre autres 

deviennent constitutionnellement nationales : le bédick, le bassari, le bainuk et le safi. Le nombre de 

langues nationales monte et fait un total de 24 langues nationales d’ici 2005.33

 

2. La situation linguistique au Sénégal 

Le Sénégal est né en 1960, quand les pays de la fédération de l'Afrique Occidentale française se 

sont divisés et Sénégal est devenu un pays indépendant. Comme le président de la nouvelle 

République du Sénégal était élu Léopold Sédar Senghor, « le père de gens parlant la langue 

française », un grand défenseur de cette langue ainsi que le membre de l’Académie française. Il a 

décidé de retenir le français comme la langue officielle et six d'autres langues indigènes, dont le 

diola, le malinké, le poular, le sérère, le soninké, le wolof ont reçu seulement un statut des langues 

nationales. Le choix de français, la langue d'ancien colonisateur, comme la langue officielle du pays 

a expliqué le président Léopold Sédar Senghor dans le décret de mai 1971. 

« Tout d'abord remplacer le français, comme langue officielle et comme langue d'enseignement, 

n'est ni souhaitable, ni possible. Si du moins nous ne voulons pas être en retard au rendez-vous de 

l'An 2000. En effet, il nous faudrait au moins deux générations pour faire d'une de nos langues 

nationales, un instrument efficace pour l'enseignement des sciences et des techniques. Et à 

condition que nous en eussions les moyens financiers et humains, c'est-à-dire des savants et des 

techniciens assez qualifiés. Or, en cette seconde moitié du XXe siècle, quarante à cinquante ans de 

31 MAYACINE, THIAM. De la nécessité d’une politique plurilingue pour une meilleure considération de la 
diversité culturelle et linguistique au Sénégal.: Dans quelle mesure les TICE peuvent-elles accompagner une 
telle initiative?. Grenoble, 2009-2010. Mémoire de master 1 professionnel. Université Stendhal. Vedoucí práce 
Monsieur Christian DEGACHE. 

32 REPUBLIQUE DU SENEGAL. Rapport du Sénégal sur les mesures prises pour donner effet à la 
Recommandation sur la promotion et l'usage du multilinguisme et l'accès universel au cyberespace. 
 Ministère des Télécommunications, des Postes et des Technologies de l'Information et de la Commun. p.2 
Disponible: http://www.unesco.org/new/fileadmin/MULTIMEDIA/HQ/CI/CI/pdf/1st_report_senegal_fr.pdf 

33  Mamadou CISSE, Langues état et societé au Sénégal, Université Cheikh Anta Diop (Sénégal), REVUE 
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retard, cela ne se rattrape pas ».34

Cela a signifié une politique linguistique à la faveur du français. La langue française est restée la 

langue officielle, la langue de l'administration, tous les textes officiels sont restés en français, devant 

le tribunal les gens ont parlé seulement en français, c'était la langue des médias et de l’éducation, de 

la présidence de la République, de l'Assemblée nationale, de l'administration publique, des forces 

armées et policières et de la communication internationale. 

En même temps, cette politique a soutenu les principales langues nationales et en fait les langues de 

la culture. Le président Senghor a fait codifier ces langues et a fait élaborer ses alphabets. Depuis ce 

temps les langues nationales peuvent être enseignées dans les écoles sénégalaises.35

Dans les années d’indépendance, le président Léopold Sédar Senghor a diffusé un mouvement 

francophone en toute l'Afrique. Jusqu'aux années quatre-vingts, la connaissance de français était la 

clé d'avancement. Quoique le français ne fût pas le garant de l'avancement social et économique, les 

possibilités étaient fermées pour ceux qui ne savaient pas parler cette langue.36 Dans les années 

quatre-vingts, il y avait un changement. Beaucoup de Sénégalais ont exploré les nouveaux endroits 

en Afrique ainsi que dehors pour faire du commerce. L’anglais commença à gagner l'importance à 

ce contexte et au contraire le français a perdu de plus en plus son statut. Le perçu statut diminué de 

la langue française a rendu possible l'augmentation de statut de la langue wolof.

Ces tendances de « francophonisation » nous pouvons observer non seulement au Sénégal, mais 

aussi au Mali ou dans la République Afrique Centrale. Quant au Sénégal, les académiciens parlent 

de ce que nous pouvons appeler la « wolofization ».

 

Non seulement les gens ordinaires, mais aussi les politiciens utilisent de plus en plus le wolof, parce 

que c'est la langue du peuple. L'utilisation de la langue compréhensible à la plupart de la population 

permet de meilleur comprendre la politique. Par conséquent, la politique est de plus en plus discutée 

par les gens37 et les politiciens qui ne parlent pas le wolof ont des problèmes d’être accepté par le 

34  MAYACINE, THIAM. De la nécessité d’une politique plurilingue pour une meilleure considération de la 
diversité culturelle et linguistique au Sénégal.: Dans quelle mesure les TICE peuvent-elles accompagner une  
telle initiative ?. Grenoble, 2009-2010. Mémoire de master 1 professionnel. Université Stendhal. Vedoucí 
práce Monsieur Christian DEGACHE. 32p.

35  NIANG CAMARA, Fatou Bintou. Dynamique des langues locales et de la langue française au Sénégal en 
1988 et 2002. Québec, 2010. Rapport de recherche. Université Laval. Vedoucí práce Cheikh MBACKÉ et 
Richard MARCOUX,. 

36 The making of a killer (language): Language contact and language dominance in sub-Saharan Africa”. 
European Conference on African Studies. Uppsala, Sweden. June 2011.

37 COLOMBANT, Nico. Sénégal Turns Away from French in Boost to Democracy. Voice of America [n ligne]. 
2012, 2012-01-23 [consulté le 27 ocobre 2012]. Disponoble: http://www.voanews.com/content/Sénégal-
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peuple. 

Le wolof devient la langue des médias, politique, musique, rues, et même de la radio. Sans compter 

qu’aujourd’hui c'est la langue de commerce et du business au Sénégal. 

Comme l'exemple de « wolofization » et de l'importance de la langue wolof dans la société 

sénégalaise, nous allons présenter un questionnaire, fait pour un mémoire de recherche sur le sujet 

de « La nécessite d'une politique plurilingue pour une meilleure considération de la diversité 

culturelle et linguistique au Sénégal. (2011)»

La question posée était suivante: « Entre les langues nationales laquelle vous a le plus marqué et 

pour quoi? »

Nous voudrions aussi mentionné, que les cinq enquêtés présentent un profil langagier bilingue en 

famille. (la langue maternelle et le français).

DC répond:  “le  wolof : car c’est une langue très complexe qui comporte 

beaucoup de mots de langues étrangères. Ex : « Bitèl » = Bouteille en français » 

CA répond: “le wolof: parce que ma mère la parle. Le sononké: parce que c’est 

mon père qui la parle” 

TC répond: « le  wolof : car je vois beaucoup de sénégalais parlais de cette 

langue » 

DM répond: « le  wolof: parce que mes parents le parle et je la comprend le 

mieu ». 

TF répond : « le wolof : car je comprends un peu. Le soninké : car je comprends 

un peu »38

Ce questionnaire nous illustre bien la place importante de la langue wolof entre les autres langues 

nationales.

Quant au choix d'utilisation entre la langue française ou wolof, nous voudraions présenter une 

extrait de l'article publié dans le journal d'internet « le Slateafrique » pour lequel Abdou Diallo, un 

vendeur de cosmétique et alimentation dit qu’il parle à ses clients au wolof et il ajoute :

38 MAYACINE, THIAM. De la nécessité d’une politique plurilingue pour une meilleure considération de la 
diversité culturelle et linguistique au Sénégal.: Dans quelle mesure les TICE peuvent-elles accompagner une 
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«Je ne parle quasiment jamais français à mes clients», 

Les rares fois où il entame une conversation en français, «l’interlocuteur achève la discussion en 

wolof», raconte-t-il en souriant. Mais en famille, Abdou Diallo communique dans sa langue 

maternelle, le pulaar: 

«Lorsque nous recevons des amis qui ne comprennent pas notre langue, nous passons au wolof. 

Mais jamais au français.»39

Nous pouvons voir, que lors que les gens ont le choix de parler en langue maternelle, le 

français ou le wolof, le wolof est la langue vainqueur. 

Le français se limite aujourd'hui seulement à l'utilisation au travail, dans les tribunaux, l’école et 

certaines administrations.

D'autre menace pour le français au Sénégal est l'anglais. L’anglais est officiellement enseigné dans 

les écoles secondaires et aux universités. De plus, c'est la langue de la culture, c'est-à-dire de la 

musique et de l'art. 

 Le déclin du français est inévitable et reflet une société sénégalaise plus confiante en elle, en son 

avenir qui n'est plus lié à celui de la France. 

Aujourd'hui nous voyons comme la langue française change sa forme, à cause de la cohabitation de 

la langue française avec le wolof. Ces langues s'hybrident surtout dans les discours des jeunes. 

Nous  pouvons voir un exemple dans un discours de NDIAYE M. L. 2000.

« Daño  jel l’Arique comme unéchantillon, 

comme une souris bo

 xamné ñom dañuy préparé  sen ay 

 politique ñeuw bëg ko imposer les 

Africainsalors que réalités yi 

bokuñu. Surtout diamano dji ñu

nek ni, on ne peut pas vivre dans

un univers clos. War neñu

accepter ouverture bi mais avant 

ñu koyaccepter tamit war neñu

kotek ci ay règles yo xamné dafa

leer non.Tant que politique bi 

39 DIAGNE, Bineta. Au Sénégal, le français est en perte de vitesse. Slateafrique [en ligne]. 2011 [consulté le 3 
septembre 2012]. Disponible: http://www.slateafrique.com/929/senegal-francais-perte-vitesse 



réglè wunu ko économie du muna

taxaw, stabilité politique su amul

 ci rew, économie bi du muna dox.40 »

Les langues de la religion sont surtout les langues nationales. Néanmoins, le français est utilisé 

comme la langue seconde pour les Chrétiens et l'arabe comme la langue seconde pour les 

musulmans. Comme le Sénégal est tout d'abord un pays musulman avec à peu près 94% de gens 

pratiquants l'islam et seulement 5% de la population adhère au christianisme, les langues de la 

religion sont par conséquent les langues nationales et l'arabe. 

3. L'enseignement  au Sénégal

L'éducation au Sénégal reste toujours un objectif très important pour la politique sénégalaise, 

surtout grâce au fait que la population sénégalaise est extrêmement jeune (50% âgés moins de 16 

ans). 

Ce secteur est géré par quatre ministères: L'ministre de l'éducation, L'Ministère de l'Enseignement 

technique et de la formation professionnelle, le Ministère de la Recherche Scientifique et le 

Ministère des langues nationales et de la Francophonie. La relation entre le français et les langues 

nationales était toujours la préoccupation principale de ces ministeres.41

Le système éducatif au Sénégal peut être divisé en secteur formel et secteur non-formel. 

Le secteur formel se consiste de l'éducation préscolaire, l'enseignement élémentaire, l'enseignement 

moyen, le secondaire général, l'enseignement technique et la formation professionnelle et 

l'enseignement supérieur. Tous les niveaux de l'enseignement sont publics ainsi que privés. 

De plus, le système de l'enseignement sénégalais correspond au système de l'enseignement français, 

ce qui permet de valider les sénégalais diplômés et de continuer éventuellement les études en 

France.42

40  TENDENG, Sébastien. The use of the French language in Sénégal. 2006/2007. Université Gaston Berger 
de Saint-Louis. Vedoucí práce Mawéja MBAYA. p.33

41 NIANG CAMARA, Fatou Bintou. Dynamique des langues locales et de la langue française au Sénégal en 
1988 et 2002. Québec, 2010. Rapport de recherche. Université Laval. Vedoucí práce Cheikh MBACKÉ et 
Richard MARCOUX. 
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Le système non formel se consiste des campagnes d’alphabétisation qui s’adressent principalement 

aux adultes, l'école communautaire de base, les « écoles de type 3 » et les daaras- les écoles franco-

arabes.43

La langue officielle d'éducation est décrite dans l'article 6 de la Constitution. 

Article 6 :

1) L'éducation nationale est sénégalaise et africaine: développant l'enseignement des langues 

nationales, instruments privilégiés pour donner aux enseignés un contact vivant avec leur culture et  

les enraciner dans leur histoire, elle forme un Sénégalais conscient de son appartenance et de son 

identité.

2) Dispensant une connaissance approfondie de l'histoire et des cultures africaines, dont elle met 

en valeur toutes les richesses et tous les apports au patrimoine universel, l'éducation nationale 

souligne les solidarités du contient  et cultive le sens de l'unité africaine.

3) ) L'Éducation nationale reflète également l'appartenance du Sénégal à la communauté de culture 

des pays francophones, en même temps qu'elle est ouverte sur les valeurs de civilisation universelle  

et qu'elle inscrit dans les grands courants du monde contemporain, par la, elle développe l'esprit de  

coopération et de paix avec les hommes. 44

Comme nous pouvons voir, la langue de l'enseignement n'est pas précisée. Aujourd'hui 

l'enseignement dans les écoles maternelles est dispensé dans les langues nationales. Les enfants des 

écoles primaires sont enseignées à leur langue maternelle pendant les deux premières années et le 

français est enseigné depuis la troisième année. À l'école secondaire, le français et l'anglais sont les 

langues obligatoires.45

l'éducation préscolaire

L’éducation préscolaire est facultative pour les enfants entre 3 et 5 ans. 

Elle comprend trois niveaux: la petite, la moyenne et la grande section. L’éducation préscolaire est 

encore l'apanage du secteur privé et est faiblement investie par le secteur public.

Nous pouvons voir un grand changement dans les dernières années ce qui concerne la politique 

dans l'enseignement. Jusqu'à la fin du 20eme siècle, l'éducation préscolaire s'est concentré 

43 Voir 39
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principalement dans les trois villes les plus grandes: Dakar, Thies, Ziguinchor. Le gouvernement a 

changé sa politique et a reconnu son importance. Par conséquent, il a décidé d'améliorer l'accès et la 

qualité de l'enseignement élémentaire. 

Depuis l'année 2000 les classes des tout-petits sont construits pour que tous les enfants aient l'accès 

à l'éducation préscolaire. 

L'enseignement élémantaire

L'enseignement élémentaire est obligatoire pour les enfants entre l'âge de 6-12 ans et se comporte 

de six classes : cours d'initiation (CI), cours préparatoire (CP), cours élémentaire (CE1 et CE2), 

cours moyen (CM1 et CM2). Comme nous avons mentionné dans la section de 

l'éducation préscolaire, le réseau des écoles commence à s'agrandir, car le gouvernement a adopté 

une politique d'élargissement de l'accès. 

L’enseignement moyen

L’enseignement moyen est le premier des deux cycles qui comporte le second degré. 

Ce cycle va de la classe de 6° à la classe de 3° et est sanctionné par le Brevet de Fin d'Etudes 

Moyen (B.F.E.M) 

Il comprend quatre classes correspondant aux enfants d’âge des 13-16 ans. 

La tendance de développement de l'enseignement moyen est comme celui de l'enseignement 

primaire. Le réseau d’établissements d’enseignement moyen s’est progressivement densifié dans les 

dernières années. Nous pouvons voir l'exemple entre 2003 et 2007 : 449 nouveaux établissements 

abritant un premier cycle du secondaire ont été mis sur pied, soit une augmentation de 81,5 %. Cette 

progression a surtout été remarquable en zones rurales, et plus particulièrement dans le secteur 

public.46

Après l'enseignement moyen, les enfants peuvent choisir de continuer soit à l'enseignement 

secondaire géneral, soit à  l’enseignement technique et/ou professionnel.

 l'enseignement secondaire

L'enseignement secondaire représentent le second cycle, qui dure trois ans, allant de la classe de 2° 

à la classe de terminale et est sanctionné par le Baccalauréat. 

Les établissements de l'enseignement secondaire sont soit des collèges dotés d’un second cycle, soit 

des lycées avec premier et second cycles, soit des lycées comprenant uniquement le second cycle. 

46FADIGA, Maimouna. Etude longitudinale retrospective dur l'efficacité externe et l'équité d'accomplisement des 

diplomes Sénégalais de L'ENSEPT de 1981 a 1994. Louvain la Neuve, 2003. These de Docteur en Science de 

L'éducation. Université Catholique de Louvain. 



Les enfants peuvent continuer à l’enseignement supérieur ou passer les examens ou concours 

d’entrée aux formations professionnelles.

L’enseignement supérieur

L’enseignement supérieur sénégalais est divisé en deux catégories. C'est-à-dire les universités et les 

grandes écoles, qui forment des cadres de niveau bac + 3 à bac + 8 et la formation professionnelle 

qui  forme des techniciens spécialisés en 2 ou 3 ans après le bac. La formation est gratuite. 

Jusqu'à l'année 2007, le Sénégal ne comptait que deux universités publiques, l’Université Cheikh

Anta Diop de Dakar (UCAD) et l’Université Gaston Berger de Saint-Louis (UGB). Néanmoins, 

aujourd’hui il existe déjà cinq universités publiques (Dakar, St Louis, Thiès, Bambey et 

Ziguinchor). En plus il y a de nombreuses Universités priveés.47

Nous pouvons voir que l'enseignement au Sénégal est devenu un point très important pour le 

gouvernement sénégalaise et le gouvernement dépense presque 40 % du budget de l’Etat sénégalais 

à l'éducation. (2010)

Le nombre d'établissements scolaires des tous les niveaux a beaucoup augmenté dans les dernières 

années et il y a un effort d'innovation dans le système scolaire. Plus d'enfants ont l'accès d'une école 

et la qualité a aussi augmenté, surtout ce qui concerne le secteur primaire. 

Entre 2000 et 2008, le nombre d’écoles fonctionnelles est passé de 4 751 à 7 705, soit une 

augmentation de 62,2 %. 48

En dépit de tous les efforts, l'accès à l'enseignement reste problématique pour beaucoup d'enfants, à 

cause de distance des écoles, les taux à la scolarisation très élevés et des difficultés pour obtenir le 

matériel scolaire nécessaire à l’apprentissage.

47 NIANG CAMARA, Fatou Bintou. Dynamique des langues locales et de la langue française au Sénégal en 
1988 et 2002. Québec, 2010. Rapport de recherche. Université Laval. Vedoucí práce Cheikh MBACKÉ et 
Richard MARCOUX, p.8
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VI. Côte d'Ivoire

Dans la partie précédente de notre mémoire nous parlons du Sénégal. Maintenant, nous voudrions 

parler de la Côte d'Ivoire pour montrer un autre exemple de l'utilisation de la langue française dans 

les pays de l'ancienne AOF, car la situation linguistique en Côte d'Ivoire est tout à fait différente de 

celui du Sénégal. 

1. Les langues à la Côte d'ivoire

La Côte d’Ivoire est un pays multilingue. Les linguistes estiment qu'il y a autour de soixante-dix 

langues. La plupart d'entre eux appartient dans la famille nigéro-congolaise. Les langues les plus 

utilisées sont kwa, gour, krou et mandé. Entre les soixante-dix langues parlées en Côte d’Ivoire, 

seulement dix-sept langues sont parlées par plus de cent mille locuteurs. 

Les langues locales n’ont aucune place ni dans l’enseignement ni dans l’administration. La place 

privilégiée reste réservée au diola et au français. 

Le diola est une langue maternelle seulement pour 14,8% de la population. Néanmoins, elle est 

devenue la langue véhiculaire et la langue du commerce. 

Quant à la langue française en Côte d'Ivoire, elle est la langue officielle du pays. Cependant, les 

Ivoriens ne parlent presque pas le français standard, mais ils utilisent une variété du français 

pidginisé duquel nous allons parler plus tard. Il est estimé que le nombre de locuteurs ayant le 

français comme la langue première à un quart de la population actuelle.

Ainsi, le diola et le français sont les langues véhiculaires. Les raisons sont suivantes. 

Le diola est devenu la langue véhiculaire, parce que cette langue a été parlée dans le territoire 

d'actuele Côte d'Ivoire déjà avant l’époque coloniale. Depuis le XIème siècle le peuple de 

Mandingue s’est diffusé dans toute l'Afrique Occidentale. Leur activité principale était le 

commerce. (étymologiquement le mot dioula ou jula signifie « commerçant ») 49 Les mandingues 

qui se sont trouvés à toute l'Afrique Occidentale n'ont pas distribué seulement ses marchandises, 

mais aussi sa langue et dioula est devenue une langue de communication interethnique. 

Grâce à une grande urbanisation, beaucoup de Mandingues ont été obligés de se déménager dans les 
49 Kouadio (N. J.), « Le nouchi et les rapports dioula-français », Le français en Afrique, nº21, 2006, p. 181



villes. Ici, leur langue, dont le dioula, s'est croisée avec le français. Les langues commençaient à 

s'influencer et les nouvelles variétés de la langue française se sont créées. 

Il faut ajouter que la plupart de la population ivoirienne ne parle pas seulement d'une seule langue. 

Au moins la moitié de la population est capable de s'exprimer en deux langues africaines dont le 

dioula, le baoulé et l'agni. 

2. La situation linguistique en Côte d'Ivoire

La Côte d'Ivoire est devenue  un pays indépendant en 1960, toutefois ce pays a gardé un lien étroit 

avec la France. Non seulement que les Français sont restés demeurer en Côte d'Ivoire, mais aussi le 

nombre de Français y résidant a augmenté de dix mille à cinquante mille. La Côte d'Ivoire est 

devenue la communauté des Français la plus grande hors de la France. 

Comme le président de la nouvelle république était élu Houphouët-Boigny. Il a décidé que la langue 

officielle restera le français, la langue de l'ancien colonisateur. 

Les raisons étaient simples. Premièrement, la Côte d'Ivoire est un pays avec une très grande 

diversité linguistique et ethnique. Il faut alors une langue qui va unifier le pays. Le choix pour la 

langue française a paru d'être le plus simple comme cette langue était déjà la langue officielle avant 

que la Côte d'Ivoire ait gagné l’indépendance. 

 

Deuxièmement, comme il était mentionné, la Côte d'Ivoire gardait les liens étroits avec la France. 

Par conséquent, il y avait le besoin de français pour que ces pays puissent communiquer. 

Finalement, le français est aussi une langue internationale du commerce et de l'économie. La Côte 

d'Ivoire qui est restée un pays ouvert avec les échanges commerciaux internationaux a eu donc une 

nécessité d'utiliser une langue internationale, qui permettra de former des élites et d’entrer aisément 

dans les relations internationales.

 

La décision du président Houphouët-Boigny paraissait d'avoir succès. Les bons rapports qu'il a 

retenus avec la France ont apporté des bénéfices à la Côte d'Ivoire. Dans les deux premières décades 

après l’indépendance, la croissance économique annuelle était plus que 7% par une année, ce qu’a 

placé la Côte d'Ivoire dans les quinze pays avec la croissance économique la plus haute. Cette 

prospérité n'aurait été pas possible sans la France, son aide monétaire et les investissements des 

Français. 



Cette prospérité a duré jusqu’aux années 1980 quand la situation s'est changée et la Côte d'Ivoire a 

tombé de plus en plus dans les crises divers.

Comme nous avons pu voir, les Ivoiriens étaient dépendants aux Français et la langue française 

avait les bonnes conditions pour s'y enraciné dans les années d'indépendance. Le président 

Houphouët-Boigny a déterminé que la langue française est devenu la langue de la Présidence, de la 

République, de l'Assemblée nationale, de l'Administration publique, des cours de justice, de 

l'enseignement à tous les niveaux (primaire, secondaire, technique et professionnel et universitaire), 

des forces policières et des forces armées, de l'affichage et des médias.50

L'idéal de Houphouët-Boigny a été de créer un vrai état francophone, avec le peuple de toute 

ancienne AOF. Dans le plan international, cet idéal a contribué à la croissance économique de la 

Côte d’ Ivoire, mais à long terme il a mené vers les problèmes ethniques. Il était presque impossible 

de trouver un travail pour les gens ne savant pas le français et a limité le travail que les Ivoiriens ont 

pu trouver même dans l'agriculture, car ce travail était pris par les immigrés.

L’année 2000 a apporté une nouvelle réforme de la Constitution et a parlé sur la politique 

linguistique dans l'article 29.

«La langue officielle est le français. La loi fixe les conditions de promotion et de développement des  

langues nationales. »51

Cela a signifié que même si le français a resté une langue officielle, dès lors les langues nationales 

ont pu être utilisées dans les situations où les gens ont eu des problèmes de s'exprimer en français. 

3. Les variétés de la langue française en Côte d'Ivoire

La langue française sert en Côte d'Ivoire comme une langue d’intercompréhension entre les 

Ivoiriens ayant les langues maternelles différentes, entre les Ivoiriens et les étrangères ou entre les 

étrangers vivants en Côte d'Ivoire. Dans le contexte de pays autant multilingues, sans aucune langue 

vraiment prédominant, se sont créées les diverses variétés de la langue française: français local, 

50 LECLERC, Jacques. «Danemark» dans L’aménagement linguistique dans le monde, Québec, TLFQ, 
Université Laval, 22.11.2012 [http://www.tlfq.ulaval.ca/axl/afrique/cotiv.htm], (consulté le15 octobre 2012) 
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français populaire ivoiriens et nouchi.

1) le français local: « Ce français est fortement marqué par la norme académique, mais les

formes de cette variété ont également comme l'origine le français populaire ivoirien, la 

structure des langues vernaculaires africains de la Côte d’Ivoire et le mode de 

conceptualisation propre à une civilisation de l’oralité ».52Ce type du français se différencie 

du français académique par sa phonétique et certaines particularités lexicales. C'est la langue 

ordinaire de presque toutes les personnes scolarisées aux niveaux primaires et secondaires.53

2) français populaire ivoiriens : Initialement appelé le français populaire d’Abidjan, mais ce 

français s'est bientôt diffusé dans toute la Côte d'Ivoire et est devenu le français populaire 

non seulement de la capitale, mais aussi de tout le pays. Cette version du français est parlée 

en majorité par les personnes peu ou non scolarisées et elle est devenue la langue 

communautaire inter-ethnique.54 

 « C’est une espèce de sabir franco-ivoirien qui utilise des mots français (phonétiquement 

déformés) sur des structures syntaxiques des langues ivoiriennes ». Kouadio (1993, p.44) 55

3) nouchi: Le nouchi est un argot né au début des années quatre-vingts. À cette époque le 

nouchi était parlé par les jeunes délinquants et les enfants de la rue. Maintenant, il est parlé 

par les élèves, les lycéens et les étudiants. C'est la langue des jeunes âgées de 10 à 30 ans. 

Le vocabulaire de nouchi est basé sur le français, mais nous pouvons y voir aussi les mots 

anglais ou espagnols et les mots de presque toutes les langues parlées en Côte d'Ivoire. 

Un exemple de changements de sens : Attraper feu = faire partie d’un gang

Un exemple de troncation: Policier = po

Un exemple s’emprunte aux langues ivoiriennes : Y a fohi : il n’ y a rien (‘‘fohi’’ signifie : 

rien en dioula.)

Un exemple d’emprunte anglais = To die [tudaj] signifie mourir (en anglais). En nouchi : 

affaire est dien =l’affaire est finie, réglée. 

52 BROU-DIALLO, Clémentine. INFLUENCE DES VARIÉTÉS DE FRANÇAIS PRÉSENTES EN CÔTE 
D’IVOIRE SUR LA NORME ACADÉMIQUE DU FRANÇAIS EN VIGUEUR CHEZ LES 17 ENSEIGNANTS 
DES LYCÉES ET COLLÈGES D’ABIDJAN. Toulouse: LANGAGES, TEXTES ET SOCIÉTÉS, Revue N° 12, 
2008. p.19
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Il y a plusieurs impulses qui ont mené vers l'extension de nouchi:

1) Depuis les années soixante-dix il y avait une massive urbanisation en Côte d'Ivoire. En 

1998, presque 43% de gens vivaient dans les zones urbaines. Les langues de gens des 

villages se sont mélangés avec le français ce qui a contribué à la création de nouchi. De 

plus, comme il était mentionné, le nouchi est surtout une langue des jeunes. La proportion de 

jeunes dans les zones urbaines est à peu près 50%. Par conséquent, le nombre des locuteurs 

de nouchi est très haut, car mémé si scolarisé ou non, les jeunes parlent nouchi.  

2) Depuis les années quatre-vingt-six, les jeunes et surtout les mécontent étudiants exclus de 

l'université ou les déscolarisés ont utilisé le nouchi comme la langue de zouglou- un style de 

musique, né dans l’atmosphère de fin de règne de président Houphouet où les jeunes ont 

exprimé ses problèmes et les maux de la vie. Cette musique a contribué à dispersion de 

nouchi.

 

En somme nous pouvons constater que bien que la Côte d'Ivoire soit considérée comme le pays le 

plus « francophone » de l'ancienne AOF, ce n'est pas tout à fait la langue française dont nous y 

parlons.

Le français s'y « ivoirise » de plus en plus. Le français standard n'est pas parlé que par peu de gens. 

Par conséquent, les endroits où  on a toujours parlé en français standard et académique, il a fallu 

faire des concessions à la faveur du français pidginisé. Si par exemple les discours politiques sont 

faits en français standard, la plupart des gens ne pourrait pas comprendre et alors n'aura pas le 

pouvoir d’influencer la politique.

Dans les milieux universitaires ou d’administration nous entendons le nouchi et la langue populaire 

ivoirienne de plus en plus, tandis que les gens scolarisés sont contre l'utilisation de cette langue et 

dit qu'il détruit le sens de mots et a une mouvaise influence a la bonne maîtrise de la langue 

française.

Alors, dans l'université, la politique, les hauts cadres d'administration, les gens parlent le français 

standard. Mais ces intellectuels utilisent de plus en plus les expressions du français populaire pour 

mieux se faire comprendre par des personnes peu ou pas scolarisées. C'est pourquoi toutes les 

couches sociales ivoiriennes utilisent le français populaire ivoirien qui devient avec le nouchi la 

langue véhiculaire du pays. 

« Le FPI est français du peuple. C’est celui qui réellement nous identifie et brise les barrières 

tribales et les particularismes. Ce français met le ministre au niveau du manœuvre et tout Ivoirien 



le comprend sans même l’apprendre. » 56

Ces variations de français sont très dynamiques et se développent chaque jour « il semble y avoir 

autant de variétés de fpi qu’il y a de locuteurs, tant les variations phonétiques, grammaticales et 

lexicales paraissent importantes d’un locuteur à l’autre ».57

Il faut aussi ajouter, qu’il y a une volonté de parler le français différemment qu'en France. Cette 

volonté est causé par le fait, que les Ivoiriens sont une nation très fière, qui veut conserver son 

identité et veut être différente.58 

Un romancier ivoirien, Ahmadou Kourouma, nous explique ses raisons pour le mélange de la 

langue française avec les langues africaines, et pour s'adapter la langue français encore 

différemment. Il dit: « les Africains, ayant adopté le français doivent maintenant l’adapter et le 

changer pour s’y retrouver à l’aise, ils y introduisent des mots, des expressions, une syntaxe, un

rythme nouveaux. Quand on a des habits, on s’essaie toujours à les coudre pour

qu’ils moulent bien, c’est ce que vont faire et font déjà les Africains du français. Si

on parle de moi, c’est parce que je suis l’un des initiateurs de ce mouvement. »59

En résumé nous pouvons dire que le FPI peut enrichir la langue française, grâce à sa pouvoir de 

refléter les notions locales et grâce à sa créativité. Le français standard est une langue morte, qui ne 

se développe plus. Au contraire, le FPI est une langue vivante, qui se développe tout le temps et qui 

permet de produire des nouvelles expressions et de nouveaux mots.

Grâce au FPI, le français peut survivre en Afrique francophone, car le français standard ne permet 

pas exprimé les réalités africaines.

En Côte d'Ivoire nous voyons un bon exemple comment la diffusion du français s'est accélérée et 

accrue tandis que sa qualité normative allant à s'affaiblissant.

56Simard Y.. Les Français de Côte d'Ivoire. In: Langue française. Vol. 104 N°1. Le français en afrique noire, fait d'appropriation. 

pp. 20-36. . 
57 BROU-DIALLO, Clémentine. INFLUENCE DES VARIÉTÉS DE FRANÇAIS PRÉSENTES EN CÔTE 

D’IVOIRE SUR LA NORME ACADÉMIQUE DU FRANÇAIS EN VIGUEUR CHEZ LES 17 ENSEIGNANTS 
DES LYCÉES ET COLLÈGES D’ABIDJAN. Toulouse: LANGAGES, TEXTES ET SOCIÉTÉS, Revue N° 12, 
2008. p.39

58 LAURENT, ABOA ABIA ALAIN. LA COTE D’IVOIRE ET LA LANGUE FRANCAISE : LES FACTEURS D’UNE 
APPROPRIATION. Université de Cocody- Abidjan. 

59 CAITUCOLI, Claude. L’ECRIVAIN AFRICAIN FRANCOPHONE AGENT GLOTTOPOLITIQUE : L’EXEMPLE 
D’AHMADOU KOUROUMA. UMR CNRS 6065 DYALANG – Université de Rouen: GLOTTOPOL, Revue de 
sociolinguistique en ligne, 2003. p.6



4. L'enseignement en Côte d'Ivoire 

Pendant la colonisation les enfants ont été enseignés uniquement dans la langue française. Après 

que les colonisateurs ont quitté la Côte d'Ivoire, les élites lettrées ivoiriennes ont pris le règne dans 

le pays. Les nouveaux régents ont reflété les Français, car ils étaient formés dans leur culture. 

Le curriculum des écoles primaires et les écoles secondaires est restée basée sur le système éducatif 

français et la langue de l’éducation était encore uniquement le français. Cette décision de rester 

fidèle à l'enseignement de la langue et la culture française était fait au préjudice de l'unique culture 

et langues locales.60

Ce système de l'éducation a changé en 1977 avec la présentation de la nouvelle réforme de la loi.

Cette loi est le premier document officiel faisant référence aux langues nationales ainsi que son 

introduction dans l’enseignement.

Article 67

« L'introduction des langues nationales dans l'enseignement officiel doit être conçue comme un 

facteur d'unité nationale et de revalorisation du patrimoine culturel ivoirien. »

Article 68

« L'Institut linguistique appliquée est chargé de préparer l'introduction des langues nationales dans  

l'enseignement, notamment par leur description, leur codification, l'identification et la consignation  

de leurs grammaires et lexiques, l'élaboration de manuels scolaires et le développement des 

productions littéraires garantissant leur caractère culturel. »61

Dans les années de la réforme, la Côte d'Ivoire a dépensé le plus d'argent par rapport à son PIB 

(produit intérieur brut) que tous les pays du monde. C'est-à-dire qu'environ 44 % du budget national 

était consacré à l'enseignement. Le curriculum et les méthodes d'enseignement ont été proposés 

pour refléter la réalité africaine plutôt que la culture française et en plus il n'y avait pas les taxes de 

scolarisation. Le gouvernement ivoirien a fait un effort pour reformer le système éducatif et 

pour l'approcher plus au peuple. 

En dépit de l'encouragement de l'alphabétisation par le gouvernement, beaucoup de parents ont 

60 France as a Negative Influence on the Côte COURTNEY P., Conroy. France as a Negative Influence on the 
Côte d’Ivoire: The Consequences of Foreign Interference. Salve Regina University: Pell Scholars and Senior 
Theses, 2010. 

61 Politique Africaine N-022-le Reveil du Cameroun. KARTHALA Editions, 1986. p.63



refusé d'envoyer leurs enfants à l'école, à cause de fait qu'ils leur ont besoin pour travailler. 

L'impossibilité de suivre les cours à l'école à cause de travail dans la maison a abouti au base 

efficacité de ce système d'éducation et beaucoup d'enfants n'ont pas fini l'école.

En 2000 une nouvelle réforme de la Constitution a été publiée. Cette constitution a dit que l'Etat est 

désormais obligé d'assurer un égal accès à l'éducation à tous les enfants du pays. L'école alors reste 

gratuite et les enfants pauvres reçoivent gratuitement d'ouvrages scolaires. Pourtant, cette réforme 

n'a pas changé beaucoup. 

Il est difficile de décrire les changements dans la politique de l'enseignement, car la Côte d'Ivoire 

est un pays agité par les conflits et les changements y sont très fréquents. Les structures d'éducation 

étaient unes de premières à subir les effets de la crise parce qu'elles étaient en majorité délaissées. 

Beaucoup d'enfants sont arrêtés l'école. Par conséquent, la norme des analphabètes s'est agrandie 

dans les dernières années et la population illettrée représente plus que moitié du pays.62

Les écoles secondaires

L'enseignement secondaire est subdivisé en deux cycles, il comprend quatre classes pour le premier 

cycle et trois pour le second cycle.

Les enfants devront être capable, après l’école primaire, parler suffisamment français pour suivre 

les leçons en français. Mais en réalité, ce n'est pas le cas. 

 « Plus du tiers des élèves disent éprouver des difficultés avec la majorité de leurs professeurs ¿À 

cause du vocabulaire, de  l’accent et du débit (surtout lorsqu’il s’agit de professeurs européens) et 

de la complexité des phrases »63

Finalement, à la fin du secondaire, les élevés apprennent le français, mais c'est le français ivoirien. 

C'est seulement à peu près 5,3% des enfants qu'ils arrivent à parler le français standard.

Le taux de scolarisation au secondaire est de 20%. 

Au secondaire, l’anglais est introduit et les enfants doivent choisir une autre langue en plus, souvent 

l'espagnol ou l’allemand. 64

Comme nous avons vu, il y avait plusieurs tentatives de changer le taux d’analphabétisme par 

l'intermédiaire des reformes du système de l'éducation. Néanmoins, les taux d’échec de 

62 KEITA, Geneviève (1987-88): "Enseignement du français et unité nationale", BOFCAN, 7, pp. 221-227.   
63 5. ATIN (K.), 1978, "Les langues africaines, instruments de développement", Université d’Abid jan, Institut de 

linguistique appliquée (ILA), Cahiers Ivoiriens de Recherche Linguistique (CIRL), 11° 4, octobre 1978.
64 KEITA, Geneviève (1987-88): "Enseignement du français et unité nationale", BOFCAN, 7, pp. 221-227.



scolarisation sont très élevés: 60% dans l'enseignement primaire et 70% dans l'enseignement 

secondaire et supérieure. Les jeunes ont trouvé qu'en dépit de diplôme, ils ne peuvent pas trouver un 

travail et par conséquent il n'y a pas la motivation pour étudier.

Ce grand taux d’échec scolaire a comme résultat qu'on dénombre 57 % d’analphabètes (2000) 

résidant dans les zones non seulement rurales, mais aussi urbaines.

Un des problèmes majeurs de l’éducation reste la politique linguistique concernant l'enseignement. 

Cette politique devrait être changée et il faudrait une reconnaissance officielle des langues 

ivoiriennes pour améliorer l’alphabétisation, la scolarisation et promotion de classes sociales 

marginalisées ayant les handicaps linguistiques.



VII.CONCLUSION

Le thème de cette mémoire de licence était l'usage de la langue française en Afrique de l'Ouest, 

c'est-à-dire dans les anciennes colonies de la France, regroupées dans la fédération nommée 

l'Afrique Occidentale française.

Nous nous sommes posés la question, comment la langue française s' y est enracinée et nous avons 

essayé de montrer l'influence de français aujourd'hui, surtout dans l'exemple de la Côte d'Ivoire et 

du Sénégal.

Grâce à l'étude de ces deux pays avec les tendances linguistiques opposées, nous sommes arrivés à 

cette conclusion.

L’Afrique francophone peut être divisée en deux zones : les pays où le français, même si la 

langue privilégié, est menacé par les langues véhiculaires africaines nationales (comme nous avons 

pu observer au Sénégal) et ceux où le français ne perd pas son statut privilégié, mais par contre 

s'africanise, perd la norme standard et se transforme autant, qu'elle devient incompréhensible pour 

les francophones vivant à l’étranger.

Par conséquent, même s'il peut paraître en premier regard, que la langue française comme la langue 

officielle des pays de l'ancienne AOF sera une langue principale de, ce n'est pas plus la vérité. 

Les pays francophones regroupent aujourd'hui à peu près 220 millions de personnes. Ce nombre est 

si grand grâce aux pays africains. Mais quel est l'avenir d'une telle institution si les pays africains 

refusent la langue française comme la langue officielle et donnent leurs langues nationales ce statut?

En octobre 2010 a eu lieu le 14e Sommet de la Francophonie. C’était pour la première fois que les 

chefs de Francophonie ont admet le vrai scénario qui se passe en Afrique et ont considéré les 

conséquences de la perte de l'Afrique comme l'espace francophone. 

„Le français, sans cesser d’être une langue internationale importante (avec environ 150 millions de  

locuteurs), ne serait plus l’une des langues officielles des Nations Unies ni l’une des langues de 

travail de ce même organisme à New York et à Genève, rôle qu’il est le seul à partager avec 

l’anglais. Ce rôle serait alors disputé entre l’espagnol, le portugais et l’arabe, qui sont aujourd’hui  

plus parlés que le français dans le monde et qui disposent d’une large audience dans un grand 

nombre d’États. La Francophonie, comme organisation internationale fondée sur l’usage d’une 



même langue, le français, se réduirait à une peau de chagrin“65

Pour la Francophonie, le retour des pays africains vers ses langues nationales, sera une catastrophe. 

Néanmoins, comme nous avons pu observer dans notre mémoire, l’exigence de la langue française 

dans sa forme standard, n'est plus possible et prive la majorité des Africains de l’accès à 

l'enseignement, (comme nous avons pu voir dans le cas de la Côte d'Ivoire) et les prive de la 

participation dans la politique nationale. 

65NGALASSO-MWATHA, Musanji. Et si les Africains quittaient le sommet de Montreux?. Le Temps [en ligne]. 

2012 [consulté le 30 octobre 2012]. Disponible: http://www.letemps.ch/Page/Uuid/c7142db2-dd53-11df-8de7-

92ad7282a89e%7C0#.UJ1xlYecM_Y 



Resumé:

Bakalářská práce Francouzština v Západní Africe-historie a současnost si klade za cíl zmapovat 

užívání francouzského jazyka v bývalých francouzských koloniích na území západní Afriky. Tato 

práce je rozdělena do pěti kapitol. 

První kapitola této práce je věnována historii. Je zde popisován vývoj francouzského jazyka od dob 

kdy se dostal na území Afriky, přes období kolonizace až po dobu, kdy africké země získaly 

nezávislost. 

Zprvu je zde popisována především politika tzv. asimilace- tedy politika, která znamenala potlačení 

afrických jazyků na úkor francouzštiny. Francie se totiž v té době považovala za národ, který je 

kulturně nadřazený africkým národům, které podle ní byly primitivní a barbarské. Proto se jim 

snažila vnutit svou kulturu, náboženství, hodnoty a svůj jazyk, aby tyto barbary „zcivilizovala“.

Země západní Afriky se staly součástí Francie, a tudíž zde platili stejné zákony jako ve Francii. 

Jediným jazykem se stala francouzština a veškerá rozhodnutí týkající se Afriky, byla rozhodnuta ve 

Francii bez účasti Afričanů. 

Práce dále popisuje období dekolonizace, angažovanost Afričanů ve druhé světové válce a důvody, 

které vedli k získání nezávislosti. 

Ve druhé kapitole této práce je popisován vzdělávací systém zemí západní Afriky. Jediným jazykem 

vzdělávání v období kolonizace se stala francouzština a škola se tedy stala hlavním prostředkem 

distribuce tohoto jazyka. V období kolonizace vyučovali v koloniích francouzští misionáři a díky 

politice asimilace vyučovali nejen francouzštinu, ale také francouzskou kulturu a francouzské 

způsoby. Cílem bylo, aby se dítě po absolvování školy chovalo stejně, jako dítě francouzské a tak 

aby se vytvořila nová africká elita, která by sloužila francouzským zájmům.

Systém vzdělávání založený v tomto období přetrval i po získání nezávislosti. Všechny země bývalé 

Francouzské západní Afriky se rozhodli ponechat francouzský jazyk jako jediný oficiální jazyk 

země a zároveň jako jazyk vzdělávání. Lokální jazyky tak i nadále zůstali podřízené francouzštině. 

Třetí kapitola této se odklání od historie a představuje nám jazyky, kterými se mluví v západní 

Africe a způsob jejich vzájemného soužití. V natolik multilingvních zemích je potřeba najít způsob, 

jak spolu budou jazyky koexistovat. Je tedy nutno určit, který jazyk bude jazykem oficiálním, jazyk 

školství, které dostanou status národního jazyka atd. 

 



 

Další dvě kapitoly jsou věnovány konkrétním ukázkám jazykových politik. První příkladem je 

Senegal a druhým Pobřeží Slonoviny. 

V Senegalu je oficiálním jazykem francouzština. Všechny ostatní kodifikované jazyky mají status 

národního jazyka. Ačkoliv je francouzština oficiálním jazykem, většina populace mluví jazykem 

wolof. Díky tomu, že wolof je lidem bližší než francouzština, používá se dnes stále více a více a 

vystrkuje francouzský jazyk do pozadí. V místech, jako například univerzita či vláda, kde dříve byla 

slyšet jen francouzština, se dnes objevuje wolof. Pokud bude současný trend pokračovat, je možné, 

že v budoucnu nahradí francouzštinu jako oficiální jazyk. 

 

Pobřeží Slonoviny představuje opačný trend, co se francouzského jazyka týče. Na rozdíl od 

Senegalu zde není jazyk, kterým by mluvila většina populace. Z toho důvodu je zde francouzština 

stále aktuální. Většina obyvatel však není příliš vzdělaná, což se projevuje na znalostech 

francouzského jazyka. Ačkoliv je tedy francouzština stále oficiálním jazykem a jazykem výuky, 

mění se čím dál víc jeho podoba. Na území Pobřeží Slonoviny se vytvořila pidžinizovaná 

francouzština, která je velmi odlišná od standartní francouzštiny. Zároveň se zde vytvořila tzv. 

nouchi- argotický jazyk, používaný zejména mladou generací. 

Francouzský jazyk je dodnes jediným oficiálním jazykem vzěmích západní Afriky. Jak ale můžeme 

pozorovat, v budoucnu se tento fakt zřejmě změní, neboť franzouština v mnoha ohledech brzdí 

rozvoj v těchto zemích. 
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